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Mowo est un petit village mofou, situé le long 
du piedmont est des monts Mandara, dont il est 
une des portes dʼentrée depuis Maroua. Il est 
plus précisément localisé entre la montagne de 
Mokong et la confluence des mayos Tsanaga 
et Gudul, sur la route goudronnée qui mène 
de Maroua à Mokolo. Il constitue un lawanat 
(village) du canton de Mokong.
Coincé entre la montagne à lʼouest et les autres 
implantations mofou au nord et à lʼest des 
mayos Gudul et Tsanaga, lʼespace approprié 
par les villageois de Mowo sʼest développé 
vers le sud en prenant en écharpe la montagne 
de Mokong. Selon les limites désignées par 
les représentants du village, sa surface est de 
842 ha. Il est essentiellement mis en valeur 
agricole par les paysans mofou.
Cet espace, qui nʼest pas figé, présente une 
forte dynamique. Le quartier de Ribidis, 
au sud-ouest, est désormais associé dans 
la définition du terroir aux quatre quartiers 
historiques (Iyébi-Mandjek et Seignobos, 
1995). Surtout, les marges sud du terroir, 
longtemps désignées comme incultes, sont en 
pleine colonisation agraire, avec les cultures 
pluviales (sorgho ou coton) ou de contre-saison 
(sorgho muskuwaari).
L̓ originalité de ce terroir ne tient pas tant à son 
usage multiple par différentes types dʼusagers 
quʼà sa forte dynamique territoriale.

Le contexte géographique 
du terroir
Le terroir de Mowo jouit dʼun climat de type 
soudanien sous lʼinfluence de la chaîne des 
monts Mandara. Les précipitations y sont de ce 
fait relativement abondantes (900 à 1 000 mm 
par an), de même niveau quʼà Ngoko bien que 
ce terroir tchadien soit situé 1° de latitude plus 
au sud – 14° contre 15° pour Mowo (voir carte 
générale du climat).
La végétation de Mowo appartient au domaine 
soudano-sahélien. Elle correspond, selon 
la carte de Letouzey (1985), à un faciès de 
jachères arborées et arbustives à Faidherbia 
albida.
Sur le plan morpho-pédologique, en dehors 
de la partie montagneuse à lʼouest du terroir 
et des blocs granitiques au nord de lʼaxe 
Maroua-Mokolo, Mowo apparaît comme 
une plaine dont la partie mise en culture est 

Un terroir 
camerounais en savane 

soudanienne : Mowo
D. GAUTIER, E. FOTSING, C. SEIGNOBOS

IRAD/CIRAD/PRASAC;
UNIV. DSCHANG/CEDC/PRASAC; 

IRD/PRASAC

majoritairement constituée de sols évoluant 
vers des sols halomorphes (sols gris), le 
reste étant soit déjà des sols halomorphes 
(correspondant à des hardés difficilement 
cultivables au nord-ouest et au centre du 
terroir), soit des sols alluviaux en bordure du 
mayo Tsanaga. Les vertisols, favorables à la 
culture du mil de contre-saison, sont situés en 
dehors des limites du terroir, à plus de 5 km au 
sud du village de Mowo.

L’histoire du peuplement 
humain
Les Mofou de Mowo (Seignobos, 1991) 
occupent de longue date (VIIe siècle ?) 
lʼemplacement actuel du village, à la suite de 
migrations issues de lʼest et du nord-est qui 
transitaient par le site. Mowo est le plus ancien 
centre de pouvoir de la région. Toutefois, 
son pouvoir a glissé vers le centre mofou 
voisin de Gudur au cours du XVIIIe siècle. 
Ensuite, les attaques des Peuls, au XIXe siècle, 
ont obligé les Mowo à se disperser dans les 
massifs voisins. Ils ont effectué leur retour en 
piémont dès lʼinstauration de la paix coloniale, 
vers 1950. Mais le pouvoir colonial ne leur a 
pas été favorable. Les « pierres de la pluie », 
fondement du pouvoir des chefs de Mowo, 
furent partagées entre deux chefs, diminuant 
lʼinfluence politique de Mowo et en faisant un 
village presque comme les autres.

Du fait de cette histoire mouvementée, le 
peuplement actuel de Mowo est le résultat 
du retour de la population dispersée dans la 
montagne sur son site de piémont dʼorigine, 
mais aussi le fruit dʼalliances entre quartiers 
mofou de la montagne et villages mofou 
de piémont, comme Mowo. De ce fait, la 
population est homogène sur le plan ethnique, 
mais diversifiée sur le plan lignager. Elle est 
groupée, ce qui est original par rapport à la 
dispersion de lʼhabitat mofou en montagne, 
ce regroupement étant probablement dû à 
lʼhistoire précoloniale et coloniale des Mowo.
La population de Mowo était dʼenviron 
1 350 personnes en 1995, réparties en 
180 familles. Cela correspond à une densité 
dʼenviron 220 hab./km2, ce qui est élevé 
en zone rurale. Cette densité a encore dû 
augmenter depuis 1995.
En effet, bien que ce soit depuis les années 
1990 un terroir saturé sur le plan foncier et 
que de nouveaux espaces de culture doivent 
être aujourdʼhui conquis sur ses marges, 
le peuplement de Mowo est toujours très 
dynamique. La population est dʼune extrême 
jeunesse, avec une moyenne dʼâge de 18 ans. 
Elle sʼest enrichie du retour des « sauvetteurs » 
migrants revenus de Yaoundé entre 1990 et 
1995, pour cause de crise économique. Enfin, 
elle tire également profit de la descente de 
montagnards qui considèrent encore Mowo 
comme un point relais entre montagne et 
plaine.
Plus que tout autre phénomène, cʼest la 
dynamique de peuplement quʼil est intéressant 
de considérer à Mowo pour appréhender la 
gestion des ressources naturelles et de lʼespace.

La mise en valeur de l’espace 
de Mowo
L̓ appropriation foncière individuelle est 
presque totale sur le terroir de Mowo, avec un 
parcellaire très morcelé et une taille de parcelle 
moyenne nʼexcédant pas 0,25 ha. Le foncier est 
tenu pour une grande part (35 %) par les clans 
autochtones de Mowo sur le site dʼimplantation 
historique au nord du terroir, correspondant 
aussi aux meilleures terres. Les autres clans 
occupent les dernières terres conquises vers 
la montagne et le sud du terroir. Le mode 
de faire-valoir dominant est le direct, mais 

D’un territoire villageois à l’autre

Cultures et habitations coexistent
au sein du village.
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lʼusufruit nʼest pas rare, ainsi que, dans une 
moindre mesure, la location.
L̓ espace de Mowo stricto sensu est dans sa 
quasi-totalité mis en culture. La production 
principale est le sorgho pluvial, en rotation 
avec le coton par grands blocs de culture. 
Arachide et niébé viennent en complément, 
parfois en association avec le sorgho.
L̓ élevage est essentiellement un élevage de 
capitalisation, avec notamment le petit élevage 
(chèvres), et de labour. L̓ élevage domestique 
de bœufs mais surtout dʼânes pour la traction 
animale se propage, une famille de Mowo sur 
deux possédant un attelage. Les relations entre 
les Mowo et des groupes dʼéleveurs nomades 
ou semi-nomades sont peu développées, 
bien que Mowo soit contigu avec le village 
de Boula, occupé par des Peuls, et que des 
transhumants traversent occasionnellement le 
terroir.
Enfin, lʼarbre nʼest que peu intégré à lʼespace 
des cultures (Karr et Gautier, 2000). Il présente 
encore une certaine densité et diversité dans le 

bois sacré au nord du village et sur les flancs 
de la montagne. Il tend à se développer dans 
lʼespace des concessions, notamment le neem, 
mais il est peu présent dans les champs. Il est 
à noter toutefois que Faidherbia albida se 
développe dans les champs immédiatement 
autour du village, notamment grâce à lʼimpact 
du projet du DPGT de redensification de cet 
arbre dans les champs. Dans la deuxième 
auréole de culture, au sud du terroir, les seules 
espèces notablement épargnées par les paysans 
(mais non régénérées) sont Anogeissus et 
Tamarindus. Plus au sud encore, où les terres 
deviennent des hardés ou des vertisols, lʼarbre 
disparaît pour réapparaître à nouveau dans la 
brousse de Tchambalaï, entre Mowo et Boula.

Les dynamiques de la mise 
en valeur de l’espace
L̓ avenir du terroir de Mowo est fortement 
lié à la capacité quʼaura la société locale à 
gérer les conséquences de la dynamique de 

sa population sur lʼévolution des ressources 
naturelles du terroir, en particulier la fertilité. 
Ces dernières années, du fait des retours de 
migrations de Yaoundé, des descentes de 
montagnards mofou en piémont et du croît 
naturel dʼune population très jeune, le terroir a 
été mis en culture partout où cela était possible 
dans ses limites, y compris sur les hardés du 
nord-ouest et du sud, et même au-delà de ses 
limites. L̓ espace mis en culture par les Mowo 
sʼétend désormais là où lʼextension est possible 
et tolérée, cʼest-à-dire au sud du terroir, 
au détriment de la brousse de Tchambalaï. 
Ces nouvelles conquêtes de terres, opérées 
en particulier par les familles des derniers 
arrivants, visent notamment les vertisols à 
muskuwaari. Toutefois, lʼappropriation de ces 
nouvelles terres reste précaire, car sans aucune 
garantie des autorités locales. Elle risque, de 
plus, de se trouver confrontée à des conflits 
dʼusage, la brousse de Tchambalaï étant 
habituellement parcourue par de nombreux 
troupeaux en saison des pluies. Comme, par 
ailleurs, les pratiques de gestion de la fertilité 
des sols se sont peu intensifiées dans lʼespace 
de Mowo, il est à craindre que le terroir ne 
puisse plus supporter la dynamique de sa 
population dans les années à venir. 
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